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Prologue
Lorsqu’il prit appui sur sa jambe gauche, une douleur aiguë lui transperça la cheville. Il chancela sur le côté et tendit le bras pour se retenir à la paroi de la falaise. Au contact de sa paume écorchée sur les aspérités, il retint un grognement.
Il s’accroupit, tendit sa jambe blessée devant lui et étudia l’étendue rocheuse en contrebas. Même en étant pleinement valide et en ayant bu et mangé, il aurait du mal à progresser dans un paysage pareil. Assoiffé, affaibli par la faim et diminué par sa blessure à la cheville, il n’avait pas l’ombre d’une chance.
Il observa le ciel chargé de nuages gris, annonciateurs d’une pluie libératrice – et de défis supplémentaires. Songeur, il frotta sa semelle sur les rochers maculés de terre. Dès qu’il se mettrait à pleuvoir, des ruisselets d’eau allaient couler le long de ces rochers, se chargeant de particules, avant de se rejoindre pour former un flot boueux. Sa descente se transformerait en périple glissant et dangereux.
Il avait déjà vu l’un de ses hommes tomber de la falaise. Knight avait-il survécu à cette chute ? se demanda-t-il. Connaissant son équipe, il était prêt à le parier. Mais même si Asher Knight avait survécu, ceux qui les avaient piégés l’auraient sûrement achevé.
Ils n’auraient pas laissé de témoins.
Il prit une profonde inspiration et se frotta la bouche du revers de la main.
— Denver, tu croyais vraiment que ce serait facile de disparaître en Afghanistan, en plein territoire ennemi ?
Sa voix lui parut rauque et assourdie, mais elle suffit à débusquer un oiseau. Le volatile fit quelques pas rapides en battant des ailes, avant de prendre son envol et de s’élever vers les nuages menaçants. Il le regarda s’éloigner avec une pointe d’envie.
Au prix d’un effort de volonté, il se releva. Il devait persévérer, en l’honneur de Knight et des autres. Il avança sa jambe blessée et resserra les lacets de sa ranger, afin de maintenir sa cheville au maximum. Il endossa son sac et l’accrocha autour de sa taille, puis passa son fusil en bandoulière. Il ne pouvait pas se permettre de le perdre si jamais il faisait une chute.
Au premier pas, tous ses os semblèrent s’entrechoquer, et il serra les dents. Il jugea le pas suivant encore pire, mais au moins il ne bascula pas dans le vide.
Au bout de quelques mètres de mouvements saccadés, son visage se mit à ruisseler de transpiration. Les gouttelettes coulèrent dans ses yeux, et sa vision se brouilla. De toute façon, il ferait peut-être mieux d’aborder cette descente par le toucher plutôt que par la vue. Il n’avait pas besoin d’admirer le panorama, mais plutôt de ne pas basculer dans le vide.
Quelque chose bougea derrière lui, délogeant des petits cailloux qui dévalèrent la pente et vinrent marteler l’arrière de ses jambes. Avec un peu de chance, il allait provoquer une avalanche qui lui permettrait de descendre beaucoup plus vite.
— Monsieur…
Il dégaina son arme de poing, fit volte-face et la braqua sur… un garçon. Plusieurs mètres au-dessus de lui, accroché à la paroi comme une chèvre, l’enfant l’observait.
Tendu comme un arc, Denver cracha dans un pashto guttural :
— Qui es-tu ? D’où est-ce que tu débarques ?
Les yeux du garçon s’écarquillèrent, mangeant son visage émacié. Puis il leva un vieux fusil russe, le pointa sur lui et déclara :
— Soldat américain. Toi mourir aujourd’hui.
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— Je suis désolé. Le lieutenant Knight ne se souvient pas de vous, déclara l’officier au bout du fil, avant de se racler la gorge. Mais, à vrai dire, il ne se rappelle pas grand-chose. Il n’a pas mentionné votre nom. Ça, c’est sûr. Vous êtes certaine d’être sa fiancée ?
Paige serra son portable d’une main tremblante.
— C’est insensé. Vous croyez vraiment que je m’inventerais des fiançailles avec un soldat blessé de la Delta Force ?
L’homme ne répondit pas tout de suite, et elle sentit une bouffée de rage l’envahir. Elle tenta de l’évacuer en sifflant entre ses dents, tandis qu’il reprenait :
— Je… Je suis sûr que vous êtes fiancés et que le lieutenant Knight ne tardera pas à s’en souvenir. D’après les médecins, il finira par retrouver la mémoire.
— Oh ! c’est encourageant…
Paige ferma les yeux et prit une profonde inspiration.
— Qu’a-t-il oublié d’autre ?
— Eh bien, madame, fit l’officier en toussotant. S’il l’a oublié, comment pourrait-il nous en parler ?
Elle crispa le poing sur sa cuisse.
— Vous devez connaître des détails sur sa vie. Est-ce qu’il se souvient de ça ?
— Je ne suis que le messager, madame. Je n’en sais pas long sur l’état de santé du lieutenant Knight.
Ça, c’est sûr, songea Paige en prenant le verre d’eau posé sur son bureau. Après avoir bu une gorgée, elle demanda :
— Je peux parler à ses médecins ? Je suis moi-même psychologue.
— Madame, comme vous n’êtes pas un parent proche, les médecins ne vous diront rien.
Elle grinça des dents, retenant le cri qui montait dans sa gorge.
— Il est fils unique, sa mère est morte et son père est en prison. Avec qui exactement l’équipe soignante discute-t-elle de ses soins ?
— Je l’ignore, madame. Nous vous avons appelée parce que le lieutenant Knight avait vos coordonnées dans son téléphone. Il n’y avait que votre numéro dans sa liste de contacts favoris.
— Eh bien, voilà !
Elle était sa favorite. Cela n’avait-il donc aucune importance ?
— Manifestement, c’est moi qu’il voulait que vous contactiez en cas d’urgence. J’aimerais prendre l’avion pour venir le voir. C’est possible ?
— Non, madame. Nous ne pouvons pas vous autoriser à lui rendre visite. Pas encore.
Les mots du militaire lui firent l’effet d’un coup de poing dans le ventre, et elle se plia en deux. Elle devait parler à Asher, elle devait le voir. Lorsqu’ils seraient à nouveau dans les bras l’un de l’autre, il retrouverait la mémoire.
— Pendant combien de temps encore va-t-il rester en Allemagne ?
— Je le répète, madame : il ne m’est pas permis de vous communiquer les détails de la guérison du lieutenant. J’ai reçu l’ordre de vous appeler par politesse… parce que vous êtes un favori.
Si seulement il cessait de dire ce mot, songea Paige avant de demander :
— Pouvez-vous au moins me dire s’il est gravement blessé ? Va-t-il se rétablir complètement ?
— Il est fort. Pour autant que je sache, il va bien physiquement et devrait se remettre. Et, madame ?
— Oui.
— C’est à titre officieux.
Une fois l’appel terminé, Paige se laissa tomber dans le fauteuil derrière son bureau et posa les mains à plat sur la surface lisse. Que signifiait tout cela ? Le fait qu’Asher soit amnésique et ne se souvienne ni d’elle ni de leur relation voulait-il dire pour autant qu’il n’y avait rien entre eux ? Que faisaient ces médecins en Allemagne pour l’aider à recouvrer la mémoire ?
Une lumière clignota au-dessus de la porte, signalant l’arrivée de la patiente suivante. Comment allait-elle pouvoir aider qui que ce soit en cet instant, alors qu’elle ne pouvait même pas s’aider elle-même ?
Elle s’extirpa de son siège, redressa les épaules et marcha résolument jusqu’à la porte. Un sourire plaqué sur le visage, elle l’ouvrit en grand.
— Entrez, Krystal.
La jeune femme ramena ses longs cheveux sur une épaule et s’avança dans la pièce d’un pas chaloupé. Elle ondulait des hanches dans une jupe moulante qu’elle devait porter pour impressionner ses michetons – des michetons qu’elle n’était plus censée avoir.
Elle posa une feuille de papier sur le bureau de Paige et la tapota d’un ongle manucuré.
— Vous pouvez signer ça maintenant ? Plus que deux séances après celle-ci, et j’aurai rempli les conditions de ma libération conditionnelle.
— J’espère que ce n’est pas tout ce que vous avez retiré de ces séances, remarqua Paige en signant le document.
— Non, non.
Krystal s’installa dans son fauteuil habituel et croisa les jambes.
— Vous avez été super.
Une fois assise en face de sa patiente, Paige lui fit un signe de tête. La jeune femme se lança alors dans le récit de sa triste vie.
Dans le flot de mots, Paige essaya d’en saisir un ou deux au vol pour comprendre les grandes lignes, même si elle avait déjà entendu le principal lors de précédentes séances.
— Alors… Vous pensez que je devrais appeler mon père ? demanda Krystal.
Paige cligna des yeux et lâcha le crayon avec lequel elle jouait. Elle se pencha, puis palpa le tapis pour gagner du temps, pour cacher sa confusion face à cette question qu’elle n’avait pas vu venir.
— Il est à côté du pied, indiqua la patiente.
— Quoi ?
— Le crayon. Il est à côté du pied gauche du fauteuil.
Le visage cramoisi, Paige tendit les doigts et les referma sur le crayon.
— Je l’ai.
Krystal haussa un de ses sourcils peints.
— Alors ? Vous pensez que je devrais appeler cette ordure ?
Paige se racla la gorge et croisa les mains sur ses cuisses.
— Vous, qu’en pensez-vous ?
— Je savais que vous alliez dire ça.
Affalée contre le dossier de son fauteuil, la jeune femme fit cliqueter ses ongles laqués les uns contre les autres.
— Pourquoi est-ce que vous répondez toujours à une question par une autre question ?
— Si vous appeliez votre père, que lui diriez-vous ?
— Je ne sais pas trop.
Krystal mordilla sa lèvre brillante de gloss.
— Je n’ai pas envie de retrouver plus de trucs sur lui.
— Plus de trucs ?
— Je sais que vous m’avez aidée avec mes souvenirs refoulés et tout ça. Me rappeler les mauvais traitements de mon père m’a vraiment aidée à y voir plus clair. Ça m’a permis de comprendre pourquoi je pensais que la prostitution était une bonne façon de gagner ma vie. Mais je crois qu’il y a peut-être encore autre chose.
La patiente essuya une larme, laissant une traînée noire sur sa joue.
— J’ai une drôle de sensation au fond de moi, comme s’il m’avait fait encore plus de mal, et j’ai peur qu’en le voyant ça fasse resurgir ces souvenirs-là. Et je n’en veux pas. Je n’en veux plus.
Paige se pencha, ses genoux frôlant ceux de sa patiente, et lui tendit une boîte de mouchoirs.
— Vous voulez que je vous dise quoi faire ? Laissez tomber. Ne lui parlez pas. Ne le voyez pas.
Après le départ de Krystal, souriante et reconnaissante, Paige rejoignit son fauteuil et se rapprocha de son ordinateur. Elle ouvrit son calendrier virtuel, puis passa le premier appel pour annuler ses rendez-vous des deux prochaines semaines.
Si les souvenirs de la jeune prostituée étaient débloqués à la seule vue de son père, ce serait peut-être également le cas pour Asher et elle.
Elle s’en voulait de faire faux bond à ses patients, mais elle en avait désormais un qui surpassait tous les autres.
   
   
Asher cala ses boots contre la balustrade du porche et plissa les yeux en direction des bois au-delà de la clairière. Les médecins devaient redouter qu’il disjoncte d’une façon ou d’une autre, parce qu’il se sentait… surveillé. Surveillé ? C’était ce que son instinct lui soufflait, en tout cas.
Il soupira et contempla le nuage de vapeur qui se formait devant sa bouche. C’était étrange comme il se rappelait toutes les compétences qu’il avait acquises au sein de la Delta Force, de même que sa dernière mission – celle qui l’avait mis dans le pétrin et avait effacé ses souvenirs –, alors que le reste de sa vie était un grand point d’interrogation.
D’après les médecins, tout finirait par lui revenir. De toute façon, il n’avait pas grand monde à retrouver : mère décédée, père en prison fédérale pour braquage de banque, pas de frères ni de sœurs, ni même d’oncles ou de tantes. Pas d’épouse.
Il jeta un coup d’œil sur son annulaire gauche. Pas de trace plus claire indiquant la présence habituelle d’une alliance. Les médecins lui avaient dit avoir passé en revue son dossier militaire sans y trouver mention d’une femme. Pourtant, il avait l’impression d’en avoir une. En plus de ses souvenirs, quelque chose – ou quelqu’un – lui manquait.
Les personnes qui devaient en savoir plus sur lui que n’importe qui d’autre – ses coéquipiers de la Delta Force – étaient injoignables pour l’instant. Leur supérieur, le commandant Rex Denver, manquait à l’appel. Asher était bien placé pour le savoir, puisqu’il avait été présent au moment où Denver avait déserté.
L’homme à qui il avait confié sa vie, qu’il avait admiré et suivi aveuglément, avait abattu un ranger de l’armée américaine et avait poussé Asher dans le vide avant de prendre la fuite. Asher avait été secouru par une section de rangers. Il avait survécu à sa chute avec des blessures superficielles… parce que sa tête avait absorbé le plus gros de l’impact.
Il passa un doigt sur la cicatrice à l’arrière de son crâne, où les cheveux n’avaient pas encore repoussé. Ce moment où Denver avait tiré sur le ranger, avant de se retourner contre Asher et de l’envoyer en bas de la falaise, était gravé dans son esprit, alors qu’il ne se souvenait pas de sa propre famille.
Les médecins en Allemagne s’étaient efforcés de lui retracer son passé. Il en connaissait donc les grandes lignes. Il n’avait même pas été choqué d’apprendre que sa mère était morte et que son père était en prison. D’une certaine façon, ces révélations avaient trouvé un écho quelque part en lui, mais les détails restaient hors de sa portée.
On lui avait montré des photos de ses coéquipiers et il avait même été autorisé à appeler Cam, en permission à ce moment-là.
Asher gratta sa cicatrice. La conversation ne s’était pas bien passée : Cam l’avait accusé de mentir. Asher n’avait même pas eu le temps de se justifier, parce que le psychologue avait mis fin à l’appel. L’homme avait balayé le problème en qualifiant son camarade de tête brûlée, ce qui lui avait rappelé quelque chose.
Sentant une douleur remonter le long de son cou, Asher se massa pour tenter de la faire disparaître. Les médecins lui avaient déconseillé de trop forcer sa mémoire, mais qu’avait-il d’autre à faire dans cette maison de repos ? Pour l’armée, il s’agissait d’un centre de rétablissement, mais il ne se sentait pas rétabli. Il avait besoin de… quelque chose. Il ignorait ce que c’était, mais un élément central de sa vie était hors de sa portée.
Il poussa un grognement et laissa retomber ses pieds sur le sol. En réalité, l’essentiel de sa vie lui était inaccessible. S’il voulait s’en souvenir, il avait tout intérêt à prendre ses médicaments et à continuer les séances avec les psys. Psy… Psychojolie.
Qu’est-ce que c’était que ce mot ? se demanda-t-il en secouant la tête, en proie à une douleur lancinante. Les pensées qui lui venaient parfois à l’esprit lui donnaient l’impression de nager en plein délire.
Un éclair de lumière à travers les arbres attira son attention, et il plissa les yeux. Pour autant qu’il sache, il n’y avait pas de route dans cette partie du domaine. Un nouveau symptôme venait sûrement de s’ajouter à la liste des bizarreries qui se produisaient dans son cerveau.
Il se frotta les paupières, puis vit à nouveau la lumière briller dans la pâle lueur du soleil d’hiver. Il tourna la tête pour observer les bâtiments derrière lui. La plupart des patients faisaient la sieste après le déjeuner et le personnel en profitait pour se détendre. Il avait les lieux pour lui tout seul – tant que ses espions étaient en pause.
Alors que le phénomène se reproduisait une troisième fois, Asher se leva de sa chaise et s’étira. Il allait mener sa petite enquête, ce qui lui permettrait de se changer les idées.
Il remonta la fermeture Éclair de son blouson et enfonça les mains dans ses poches. Il avait l’impression de partir en mission, et le bout de ses doigts le picotait, mais il se sentait nu sans son arme. Il n’en aurait pas besoin pour ce qui serait probablement un objet pris dans les branches d’un arbre mais, au moins, il avait une mission.
Il traversa à grands pas la pelouse en pente douce, parsemée de chaises et de transats abandonnés à cause de l’air frais de décembre. Inquiet à l’idée que quelqu’un l’arrête, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Il n’aurait su expliquer pourquoi. Il n’était pas prisonnier, après tout. Ou bien l’était-il ?
Il courba les épaules et fila tout droit vers l’orée de la forêt. Quand il atteignit les arbres, tous ses muscles se tendirent. Son instinct, qui semblait avoir été effacé par les médicaments qu’il ingérait régulièrement, revint à la vie.
L’herbe laissa place à un épais tapis d’aiguilles de sapin, qui craquèrent sous ses semelles lorsqu’il s’avança. Où était passée la lumière ? Il l’avait aperçue une fois de plus pendant qu’il marchait, comme un phare le guidant dans la nuit.
Un bruissement de pas le fit pivoter sur la droite, et il porta aussitôt la main à sa hanche, frustré de ne pas y trouver son arme.
— Montrez-vous !
Une touche de bleu apparut au milieu des verts et des bruns de la forêt, puis une tête recouverte d’une capuche surgit de derrière un tronc d’arbre.
— Asher ?
Il déglutit et cilla. Les médecins l’avaient-ils poursuivi jusqu’ici ?
La silhouette s’écarta de l’arbre et la capuche tomba en arrière. En voyant la masse de cheveux dorés tomber sur les épaules de la femme, Asher ressentit l’étrange besoin de faire courir ses doigts dans les mèches soyeuses.
— Asher, c’est moi.
Sans lâcher le tronc, elle se pencha sur le côté et tendit la main vers lui, comme pour amadouer un animal sauvage.
— C’est Paige. Tu te souviens ?
Paige ? Sa voix lui fit l’effet d’un ruisseau d’eau fraîche coulant sur des rochers. Il sentit alors une violente douleur lui traverser le crâne, et il frotta sa cicatrice pour tenter de la calmer.
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